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Alors que l’avant-dernier sauteur se préparait à s’élancer dans le vide, l’instructeur se retourna vers le fond de la carlingue. 
— Archie Coates, tu es la prochaine ! hurla-t-il par-dessus le rugissement des moteurs et le sifflement du vent. 
La terreur clouait Archie contre le fond de l’appareil. Horrifiée, elle mesura par les portes ouvertes de l’avion l’énorme distance qui la séparait du sol. 
— Je ne peux pas. Je n’y arriverai pas, marmonna-t-elle. 
Heureusement, ces paroles de désespoir furent balayées par le brouhaha ambiant. 
Sa vie durant, son cher pilote de père avait toujours refusé d’entendre ces mots : « Je ne peux pas. » 
Elle baissa les yeux vers sa tenue aux couleurs de l’organisation Je saute contre le cancer et sentit le picotement des larmes. 
La culpabilité, le remords. Ses compagnons des cinq dernières années. Où était donc passée l’Archana Coates téméraire et rieuse d’avant ? De l’époque où elle et son père auraient sauté sans la moindre hésitation ? 
Aujourd’hui, elle n’osait même pas jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle était la dernière de ce groupe de sauteurs, mais il y avait encore un bon nombre de tandems prêts à se lancer. Ils attendaient après elle. 
Il attendait après elle. 
Kaspar. 
Elle tâchait de l’ignorer depuis l’instant où elle l’avait repéré ce matin-là à l’autre bout du vaste hangar. Tout comme elle tentait de ne pas prêter attention au pincement dans sa poitrine à l’idée qu’il se trouve à présent à quelques mètres d’elle dans la carlingue de l’avion. 
Kaspar Athari avait disparu de sa vie à la mort de son père, cinq ans plus tôt presque jour pour jour, mais son cœur lui certifiait qu’il s’agissait de lui. 
Kaspar. Le garçon qui avait surgi dans leur vie de famille quand elle avait six ans et lui huit, et qui avait tout chamboulé au sens le plus positif qui soit. Pendant huit années, il avait été le meilleur ami de son frère, Robbie, et un second frère pour elle. Ils passaient ensemble toutes les vacances scolaires que laissait aux deux garçons leur coûteuse école privée, financée pour Robbie par l’armée de l’air où travaillait leur père, et pour Kaspar par la fortune colossale de son prince perse de père. 
Sauf que Kaspar n’était pas son frère. Aujourd’hui encore, malgré la situation, la chaleur lui montait aux joues au souvenir de l’amour qui lui était tombé dessus la dernière année. Elle avait quatorze ans cette année-là, et elle s’était rendu compte que, non, Kaspar n’était pas son frère. Pas du tout. 
Cette même année, la narcissique mère de Kaspar avait fini par se lasser de son dernier mari en date et était retournée aux États-Unis avec son fils dans l’espoir de relancer leurs deux carrières à Hollywood. Mais même si Kaspar avait été jadis un des plus adorables enfants stars du cinéma américain grâce au mélange des gènes de sa mère, beauté blonde britannique, et de son père, authentique Iranien aux cheveux de jais, il avait tourné le dos à l’industrie du cinéma. Il avait fait des études de médecine et était devenu un chirurgien de pointe qui risquait sa vie sur les zones de guerre pour soigner les civils comme les soldats. Cela lui avait valu nombre de médailles et de distinctions —  ce qui ne semblait pas l’impressionner le moins du monde, contrairement à la presse, suspendue au moindre de ses faits et gestes. 
« Le prince chirurgien de Perse », l’avaient surnommé les médias, autant pour son physique à tomber par terre que pour ses talents professionnels. 
Elle avait lu les cartes de joyeux Noël qu’il envoyait sans coup férir depuis différents pays à son collectionneur de père jusqu’à la mort de ce dernier, elle dévorait tous les articles le concernant, et elle savait qu’il partageait son temps entre les États-Unis et le Royaume-Uni, mais elle n’avait jamais revu Kaspar en personne. Jusqu’à aujourd’hui. 
Et visiblement, après toutes ces années, il ne l’avait pas reconnue. 
— Archie ? Tu es prête ? répéta son instructeur. 
Elle secoua la tête, sidérée que malgré les circonstances et la peur qui l’immobilisait, Kaspar Athari ait encore réussi à consumer ses pensées. 
Le moment était mal choisi pour se laisser aller à la nostalgie. Car ce saut, elle devait le faire pour tirer un trait sur les cinq années écoulées depuis la mort de son père chéri, durant lesquelles elle n’avait fait que ricocher d’un désastre à un autre. Il était temps que ça cesse. Il fallait qu’elle se lance. Au sens propre du terme. 
Par miracle, elle parvint à rassembler les forces nécessaires pour s’extraire de son siège et s’asseoir sur le sol métallique, plus près de la porte. 
Elle jeta un regard nerveux en bas, le vent lui fouetta le visage, et soudain elle sut qu’elle allait le faire. 
Elle se détestait d’être ainsi paralysée par la peur. Il était temps de reconquérir sa dignité. De laisser derrière elle les erreurs et les déceptions qui ponctuaient sa vie depuis cinq ans. De son mariage voué à l’échec d’emblée à la petite fille qu’elle avait perdue à dix-huit semaines. 
— Oui, je vais y arriver, dit-elle à haute voix, pour elle seule car personne ne risquait de l’entendre avec le bruit ambiant. 
Elle allait cesser d’être une victime et redevenir la jeune femme conquérante et courageuse qu’elle avait été et dont elle n’était plus que l’ombre. 
Mais son corps refusait de lui obéir. Elle se sentait vulnérable, inutile. Nulle…  Et tout le monde attendait après elle. 
Un mouvement dans sa vision périphérique lui fit tourner la tête. 
Kaspar s’approchait. Comme s’il avait compris ce qu’il se passait. Comme si les quinze années passées s’envolaient et qu’ils étaient redevenus les adolescents d’avant. Tel le super-héros qu’il avait toujours été à ses yeux. 
Était-il possible qu’il l’ait reconnue ? 
— Tout va bien ? hurla-t-il, l’air inquiet, mais sans le moindre signe qu’il l’ait reconnue. 
Normal. Elle n’avait plus grand-chose à voir avec l’adolescente dégingandée qu’il avait connue. Même son nom, à supposer qu’il l’ait entendu, ne devait rien lui dire. Elle ne se faisait appeler Archie que depuis la vingtaine. Avant, sa famille et lui l’appelaient Ant, la petite fourmi, en référence à la fourmilière dont elle s’occupait avec une grande fierté. 
Il vint plus près et lui colla la bouche près de l’oreille. Si près qu’elle crut sentir son souffle. 
— Tu veux vraiment sauter ? 
— Je dois sauter, mais…  
Il hocha la tête et se tourna vers son instructeur. 
— Elle peut venir avec moi. Je devais sauter en tandem, mais mon binôme n’a même pas eu le courage de monter dans l’avion. 
Kaspar était donc instructeur lui aussi ? 
En y réfléchissant ce n’était pas surprenant. Comment l’appelait la presse, déjà ? « Le chirurgien play-boy accro à l’adrénaline. » Les magazines regorgeaient des histoires de ses trekkings en Amazonie, de ses descentes en hors-piste ou de ses plongeons de falaises dans des eaux tropicales. Être instructeur de saut en parachute sur son temps libre, ça devait être une balade de santé pour quelqu’un comme Kaspar. 
— Il faut changer de harnais. 
Elle sursauta quand sa main lui effleura l’épaule. 
Maintenant que la porte de l’appareil avait été refermée, le temps que l’avion monte jusqu’à l’altitude prévue pour le deuxième groupe, on pouvait s’entendre sans avoir à crier. 
— En tandem, c’est plus facile. Je vais t’indiquer les grandes lignes, mais il faut que tu changes de harnais. 
Voilà comment Kaspar s’adressait à elle pour la première fois depuis quinze ans ! 
Elle le regarda fixement dans l’espoir qu’il se souviendrait d’elle et, l’espace d’un instant, elle crut voir une lueur. Un regard un peu plus appuyé que nécessaire. 
Elle eut l’impression que le sang se figeait dans ses veines. Tout parut s’immobiliser et changer de couleur…  Et puis il détourna les yeux en quête du bon harnais, et elle comprit que le moment de grâce n’avait existé que pour elle. 
En silence, elle suivit ses mouvements précis tandis qu’il leur enfilait l’équivalent adulte d’un porte-bébé, avant de s’asseoir et de la percher sur ses genoux, à l’instar des autres tandems présents dans l’avion. 
C’était incroyable. Rien à voir avec les centaines de fantasmes naïfs qu’elle nourrissait depuis plus longtemps qu’elle n’oserait l’admettre sur la manière dont se dérouleraient d’éventuelles retrouvailles entre eux. 
Mais tant pis si ça n’avait rien de la réunion romantique, elle devait sauter. De dix mille pieds. Avec Kaspar. 
Sans penser à leur proximité, son dos à elle collé au torse de Kaspar. Oui, elle allait se concentrer sur son saut et le faire bien. 
Ce saut, c’était sa seconde chance. Elle le faisait pour une bonne œuvre. Pour son père. Pour elle. 
Et pas parce que Kaspar serait avec elle. 
Tout à coup, le monde alentour se fondit dans une sorte de flou, de Kaspar et leur équipement aux vérifications rigoureuses qui, en des circonstances normales, auraient dû être effectuées au sol. 
À présent, ils étaient prêts. 
— Pourquoi tu le fais ? s’entendit-elle demander, à sa grande surprise. 
Kaspar fronça les sourcils. 
— Pardon ? 
— Pourquoi tu fais ça ? répéta-t-elle un peu plus fort. 
— Pourquoi je fais ça ? 
Elle le connaissait, ce semblant d’hésitation signifiait qu’il cherchait les bons mots pour lui répondre. 
— Comme la plupart des gens ici aujourd’hui, je le fais en souvenir de quelqu’un. 
— Qui ? 
La question était sortie avant qu’elle puisse la retenir. 
Elle vit son visage se crisper, sa mâchoire se serrer. Des expressions encore si familières après toutes ces années. Sans crier gare, ce constat lui vrilla le ventre et lui serra le cœur. 
— On va bientôt atteindre l’altitude, fit-il en désignant la porte d’un geste de la tête. 
D’accord. Il évitait la question. Sans pouvoir s’expliquer pourquoi, elle ressentit le soudain besoin de savoir. 
— Pourquoi ? insista-t-elle. 
Nouveau serrement de mâchoire. Mais, probablement à cause de la présence des autres non loin, il répondit : 
— Il s’appelait Peter. Je l’ai connu…  Il y a longtemps. 
Il s’interrompit brusquement, comme s’il en avait déjà dit plus qu’il ne le souhaitait. 
Mais c’était suffisant pour elle. 
Peter. Son père. 
Une étrange fierté l’envahit : encore maintenant, cinq ans après sa mort, son père au grand cœur continuait de toucher les gens ! Puis, très vite, une émotion peu agréable submergea la fierté : Kaspar n’avait manifestement pas idée de qui elle était. Elle avait eu beau essayer, elle ne put réprimer la pique dans son cœur. Si illogique que soit sa réaction, elle était bel et bien là. 
Elle ouvrit la bouche, cherchant le moyen de lui révéler son identité, mais à cet instant la porte s’ouvrit, et ses paroles furent dispersées dans l’éther avant que Kaspar puisse les entendre. Assise là, le corps lourd comme du plomb, à demi consciente des autres participants, sa vision se troubla. 
Avant qu’elle ait le temps de comprendre ce qu’il lui arrivait, Kaspar la hissait sur ses pieds, et ils se dirigeaient vers la porte, quittaient l’avion et tombaient pendant ce qui lui parut durer une éternité, même si ça ne dura probablement pas plus d’une trentaine de secondes en réalité. 
Les émotions, les pensées, tout disparut de son esprit, la laissant étrangement engourdie. 
À un moment donné, sans doute assez vite, Kaspar lui tapa sur l’épaule pour lui rappeler d’écarter les bras et les jambes dans la posture de la chute libre tandis que le sol se rapprochait à toute allure. L’heure n’était pas à la conversation. Ils pouvaient toujours brailler, l’autre n’entendrait rien. Cette pensée était libératoire. Comme si, malgré son dos collé au torse dur et rassurant de Kaspar, elle était seule. L’adrénaline pompait fort dans ses veines, et le vent de la chute, en balayant la raideur de son corps, effaça aussi le brouillard qui lui embuait la tête depuis si longtemps. 
Quand Kaspar ouvrit le parachute à mi-distance, une violente secousse les projeta dans une position plus verticale. 
Le mouvement fit réapparaître la peur, en même temps que les premiers regrets. Et puis, le silence absolu. La paix. 
Son cœur, sa poitrine tout entière enfla d’émotion. 
Ils descendaient toujours mais, avec le parachute qui les ralentissait, si elle ne regardait pas la terre elle aurait pu croire qu’ils flottaient. Que le temps s’était arrêté. 
Le souvenir de son premier saut avec son père lui revint en mémoire. Et avec lui, la vie qu’elle avait eu l’intention de vivre. La force de caractère qui était la sienne. Ici, maintenant, elle la ressentait à nouveau. La liberté. Car elle n’avait pas eu besoin d’ouvrir le parachute et n’avait pas non plus la responsabilité de les guider vers la zone d’atterrissage, ni même celle de les poser en douceur. 
Pour la première fois depuis des années, son corps se détendit. Perdue dans ses pensées, elle sursauta presque quand un pouce apparut devant ses yeux. 
— OK ? cria Kaspar, la bouche collée à son oreille. 
Instinctivement, elle leva les pouces et hocha la tête avec vigueur. Il lui passa les manettes pour qu’elle essaye de contrôler la chute un moment. Elle s’apprêtait à refuser, quand quelque chose l’arrêta. 
La voix de son père : « Si, tu peux ! » 
Alors, elle prit les rênes, changea lentement de direction, timide au début, s’étonnant de la facilité et de la fluidité du mouvement. Même six ans plus tard, elle avait gardé en mémoire les gestes enseignés. 
— Tu devais vraiment sauter en tandem aujourd’hui ? demanda-t-elle, tournant la tête afin que Kaspar l’entende mieux. 
— Je remplace un autre instructeur, un ami qui ne se sentait pas bien. Mais à la base, j’avais prévu un saut en sky-surf. Peter aurait adoré…  
De nouveau, il s’interrompit. 
Il se retenait de parler, clairement. 
Elle repensa aux planches de surf qu’elle avait vues dans le hangar et sourit à l’azur. 
Évidemment, un simple saut dans le vide ne pouvait suffire à l’accro à l’adrénaline qu’était Kaspar. Toutefois, il avait raison, son père aurait adoré. 
Reboostée, elle tenta une manœuvre un peu plus compliquée, étonnée et ravie du naturel avec lequel elle la réussit. 
Les cours de son père lui revenaient plus rapidement qu’elle ne l’aurait imaginé. Peu à peu, elle s’enhardissait, essayait encore, plus dur, regrettant de n’avoir pas le temps suffisant pour repousser ses limites, car il allait falloir rendre les rênes. 
Comme si Kaspar avait deviné sa frustration, il les entraîna dans un tour en pleine vitesse, et un rire qu’elle ne s’était pas entendu lâcher depuis longtemps lui monta de la gorge alors qu’ils évoluaient dans le ciel silencieux. 
Dommage que cette connexion et cette liberté soient sur le point de prendre fin. Dès qu’ils toucheraient le sol, en fait…  Quoi qu’il en soit, ce saut lui avait permis de se reconnecter avec la jeune fille qu’elle avait été jadis. En cet instant, elle se sentait plus proche que jamais de l’ancienne Archie, et cela marquerait, elle l’espérait, le début de sa renaissance. 
Et ça avait pu arriver grâce à Kaspar ! C’était dingue ! 
Il n’avait pas idée de son identité. Une partie d’elle brûlait de la lui dévoiler, l’autre craignait de gâcher l’instant de grâce. Il ressortirait sans doute de sa vie aussi vite qu’il y était rentré, peut-être pour quinze ans encore, peut-être pour toujours. N’empêche, elle lui serait toujours reconnaissante. 
Alors qu’elle contemplait le paysage étalé sous leurs pieds, une explosion attira son regard. 
Ils étaient encore trop haut pour distinguer les détails, mais une forme sombre était allongée au sol près d’une camionnette. 
Avant qu’elle ait le temps de parler, Kaspar les avait fait pivoter pour mieux observer la scène. 
— C’est une personne ? demanda-t-elle. 
— En tout cas, ça y ressemble. 
Son ton sinistre confirmait ses craintes. S’il s’agissait d’un corps, il avait dû être pris dans l’explosion. 
— Ils ont une équipe de secours à la kermesse ! cria-t-elle. 
— Exact. Seulement, la kermesse est assez loin, ils n’ont pas dû voir l’explosion du sol. Je sais que cette portion de route est celle de l’hôpital, c’est là que Rick gare son food truck six jours sur sept. 
— On y va ? 
La fermeté qu’elle avait perçue dans sa propre voix était nouvelle, ou du moins ne l’avait-elle plus entendue depuis longtemps. 
— Il y a environ un kilomètre et demi à vol d’oiseau entre la camionnette et la kermesse. Si on atterrit aussi près que possible de l’accident, on pourra voir ce qu’il se passe. Et s’il s’agit bien d’un blessé, je resterai sur place le temps que tu retournes alerter l’équipe de secours. Compris ? 
— Compris. 
Comme par le passé, Kaspar avait pris les choses en main. 
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